
 

 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 



Certains vont manifester aux côtés des étudiants de 
Nanterre et de la Sorbonne en lutte depuis le mois de 
mars et réprimés par le pouvoir gaulliste, et cela malgré 
les mises en garde. Ainsi Georges Marchais dénonce 
les « pseudo révolutionnaires [...] qui, objectivement, 
servent les intérêts du pouvoir gaulliste ».
Dans un contexte international marqué par l’opposition à 
la guerre américaine du Vietnam et par la contestation du 
modèle socialiste soviétique, les étudiants, organisés en 
divers mouvements d’extrême gauche, ont commencé 
à bouger à Nanterre dès le mois de mars. Rejoints par 
ceux de la Sorbonne ils sont réprimés violemment par 
le pouvoir gaulliste et le quartier latin se hérisse de barri-
cades au début du mois de mai.
Contre la répression une grande manifestation unitaire 
rassemble le 13 mai à Paris et dans les grandes villes 
des millions de travailleurs.
A partir de cette date ouvriers puis travailleurs du privé 

Les usines, alors au cœur de la ville, sont hérissées de 
drapeaux rouges. 
Les ouvriers occupent leur entreprise et s’organisent 
dans et hors de l’usine.

La municipalité apporte son soutien sous forme de 
colis alimentaires, le conseil municipal vote à l’una-
nimité un crédit de 150 000 F pour les grévistes. 

A partir du 22 mai le Centre culturel communal, 
l’école Manet, le théâtre, se mettent au service des 
grévistes  : montage scénique de danse moderne, 
poésie et chansons, pièce de Brecht, exposition 
itinérante de peintures et dessins, des films tournent 
dans les entreprises.
Au total une centaine de manifestations ont été 
données dans les entreprises, suivies de débats 
animés par les acteurs culturels.
Après les « accords » de Grenelle du 27 mai la reprise 
est progressive dans les entreprises de Gennevilliers 
comme dans le reste du pays.

À Gennevilliers, la culture au service des travailleurs

En ce début du mois de mai 1968 les Genne-
villois sont à l‘écoute de ce qui se passe à Paris.

Milieu mai : les Gennevillois vivent au rythme de la lutte et des manifestations
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répression du 

«  printemps de Prague  »

Les grèves démarrent à Chausson le 13 mai et 
s’étendent à la plupart des entreprises, grandes ou 
petites. À son point culminant, le 24 mai, la grève 
entraîne 27 000 salariés, 78 entreprises sont arrêtées, 
dont 57 occupées. 
Les travailleurs ont de quoi se révolter : longues journées 

et du secteur public entrent dans la lutte. 

Manifestation unitaire du 13 mai

Les CRS dans la cour de la Sorbonne  03/05/68
On fait des collectes

Assemblée de grévistes On informe

Les collégiens en manifestation

Les élus au côté des manifestants, Gennevilliers

On s’occupe

On entretient les machines

On fait la popote (Carbone)

Les enseignants eux aussi sont en grève. La ville 
n’a pas de lycée alors mais les Gennevillois lycéens 
à Renoir Asnières font bouger leur lycée. Avec les 
jeunes du collège technique Henri Colin des Grésillons 
ils manifestent avec les ouvriers et employés de la ville.
A Paris l’Odéon est occupé, des artistes et intellec-
tuels rejoignent le mouvement tels Jean-Paul Sartre, 
Jean-Luc Godard...

de travail (plus de 50 heures hebdomadaires parfois 
chez Chausson) salaires bas, pas de libertés syndi-
cales, sécurité non respectée (ateliers souvent sales, 
mal éclairés, conditions de travail à l’avenant).
Certaines entreprises sont de véritables bagnes 
industriels.

Les travailleurs obtiennent partout des augmentations 
de salaires, souvent l’amélioration des conditions de 
travail et des libertés syndicales.
Mai 68 reste comme un mouvement social excep-
tionnel mais aussi comme un moment incroyable 
de fraternité, de joie, de parole libre. Mettant fin en 
particulier à la main mise du pouvoir sur la radio et 
la télévision, il porte aussi en germe le mouvement 
féministe (naissance du MLA Gennevilliers en 1973) 
et la montée du mouvement écologiste . Il échoue 
pourtant à la transformation politique et à l’unité entre 
le monde du travail et la jeunesse étudiante.
Hélène Comito

Mai 1968 un vent de liberté souffle sur Gennevilliers
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